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Introduction 
Au cours de ces dernières années, on a commencé à aborder le problème de l'as- 

sociationisme scientifique qui a émergé durant l'époque contemporaine en Amérique 
latine et dans d'autres aires périphériques de la science-monde comme l'Égypte (I), ou 
semi-périphériques comme l'Espagne ou le Québec (2). 

En effet, lors du Congrès international sur la science et la découverte de l'Amérique 
qui a eu lieu à Madrid en juin 1991, fut organisé un atelier sur le problème de l'asso- 
ciationisme scientifique en Amérique latine. Les actes de ce Congrès (3) ont été publiés 
sous le titre Mundialización de la ciencia y cultura nacionalet dans un numéro spécial 
de la revue Interciencia, éditée à Caracas (4). Peu de temps après, Diana Obregón, dans 
son livre sur tes sociétes scientifiques colombiennes (5) et Olga Restrepo dans sa contri- 
bution au troisième volume de /'Histoire sociale de la science en Colombieont présenté 
les résultats de leurs recherches concernant ce pays de l'Amérique du Sud (6). 

Comment expliquer cet intérêt soudain envers ce sujet en question ? 
D'abord par l'importance quantitative du phénomène. Selon le rapport du profes- 

seur de l'université de Barcelone, Horacio Capel, présenté lors de l'atelier du congrès 
de Madrid, I'associationisme scientifique a eu en Amérique latine un développement 
à peu près comparable avec celui des États-Unis, comme le révèlent ces 200 et plus 
sociétés scientifiques créées dans les pays d'Amérique latine avant la deuxième guerre 
mondiale (7). 

En deuxième lieu, parce que l'analyse de ce sujet permet, à mon avis, de nous appro- 
cher des problèmes attirant actuellement l'attention des chercheurs qui se penchent 
sur les questions de la mondialisation de la science, tels que les caractéristiques de la 
dynamique locale de la production des connaissances dans les endroits éloignés des 
centres mondiaux du savoir ou le type de relations qui s'établissent entre les scienti- 
fiques des centres, des semi-périphéries et des périphéries de la science-monde (8). 
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En vu d'approfondir nos connaissances sur ce sujet, je vais tenter une comparaison 
entre les activités de diffusion scientifique entreprises par cinq sociétés géographiques 
de cinq pays d'Amérique latine au début du xxe siècle : la Société mexicaine de géogra- 
phie et de statistiques, l'Institut géographique argentin, la Société de géographie de 
Lima (91, la Société de géographie de La Paz et l'Institut physique-géographique du 
Costa Rica. Cette période historique - le début de ce siècle -représente la phase finale 
de l'essor de ce type de sociétés de caractère général, créées pour la plupart au cœur 
du X I X ~  siècle, et se consacrant à l'étude des ressources, à l'aide de la mise en valeur 
des richesses naturelles et à la réorganisation des nouvelles républiques. Au cours des 
décennies suivantes, i l  y eut un changement décisif dans I'associationisme scientifique 
latino-américain car à partir de 1910-1 920, commencent à proliférer les sociétés scien- 
tifiques spécialisées à caractère professionnel. 

L'objet d'étude 
Les cinq sociétés choisies pour mon analyse constituent, à mon avis, un exemple 

représentatif de la cinquantaine de sociétés géographiques qui se sont créées en 
Amérique latine entre 1833 et 1933, car elles reflètent la diversité des situations dans 
lesquelles ces sociétés ont déployé leur action sociale et scientifique. Evidemment, il 
y a des différences remarquables dans le contexte national où elles travaillent, dans 
leur capacité à mobiliser des énergies et des ressources, dans l'orientation des 
programmes de recherches qu'elles encouragent, dans le poids qu'a l'histoire sur 
chacune de ces associations. 

Elles témoignent de toute une gamme de situations. Quelques-unes -tels la Société 
mexicaine de géographie et de statistiques ou l'Institut géographique argentin - agis- 
sent dans le cadre des puissances régionales ; d'autres - comme l'Institut physique- 
géographique du Costa Rica ou la Société géographique de La Paz- interviennent dans 
des pays petits ou peu peuplés. Quelques-unes - au début du xxe siècle - ont déjà une 
longue histoire comme la Société mexicaine de géographie et de statistiques créé en 
1833. D'autres ont été constituées lors du dernier quart du X I X ~  siècle : l'Institut géogra- 
phique argentin (entre 1879 et 18811, la Société géographique de Lima (entre 1888 et 
1891), l'Institut physique-géographique du Costa Rica (en 1889) et la Société géogra- 
phique de La Paz (entre 1889 et 1898). Celles qui agissent là où la densité de la commu- 
nauté scientifique est faible dépendent excessivement de l'action des personnalités 
fortes : le bolivien Manuel Vicente Ballivián (1 848-1 9211, directeur du Bureau national 
d'immigration, statistiques et de propagande géographique (Oficina Nacional de 
Inmigración, Estadística y Propaganda Geográfica) entre 1896 et 1905, et 1908 et 191 6, 
ministre de l'Agriculture et de la Colonisation entre 1905 et 1907, et animateur de la 
Société géographique de La Paz, pendant plus de vingt ans (de 1897 à 1921) (IO); ou 
l'ingénieur, géographe et botaniste d'origine suisse, Henri François Pittier (1 853-1 9501, 
recruté en 1887 par le gouvernement du Costa Rica, où i l  restera jusqu'à 1904; i l  travaille 
jusqu'en 1917 pour le ministère de l'Agriculture du gouvernement des États-Unis et 
pour l'Institut Smithsonien de Washington comme explorateur botaniste de l'Amérique 
tropicale, et dès 1920, il s'établit définitivement au Vénézuela où i l  crée une école de 
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botanique. Pendant son séjour de plus de quinze ans au Costa Rica, Pittier développe 
une importante activité scientifique en tant que fondateur et directeur de I’lnstitut 
physique-géographique créé en 1889, de l’Observatoire météorologique national et 
comme responsable de l’élaboration d’une carte du pays et de l’édition des Annales et 
du Bulletin de I‘lnstitut physique-géographique (1 1). 

Quant aux autres sociétés, bien qu’elles aient connu des fluctuations dans leur fonc- 
tionnement, liées aux conjonctures politiques et économiques, elles ont eu une acti- 
vité ininterrompue pendant plusieurs décennies et ont obtenu divers appuis socio-poli- 
tiques grâce à un certain intérêt que portaient aux activités scientifiques les élites des 
principales villes du Mexique, de l‘Argentine et du Pérou au début de ce siècle. Par 
exemple, selon Antonio Peñafiel, savant responsable de la direction générale des statis- 
tiques, i l  existait au Mexique vers 1900 33 musées, 139 bibliothèques, 40 sociétés 
scientifiques et littéraires et 702 publications périodiques (12). 

Mais au-delà de leurs différences, les sociétés géographiques citées avaient beau- 
coup de traits en commun, notamment en ce qui concerne leur organisation, leur compc- 
sition, leur idéologie positiviste et nationaliste sous-jacente, etc. Je voudrais surtout 
attirer l’attention sur l’un d’eux, relatif à la politique de communication déployée par 
toutes ces sociétés dans deux directions opposées : ad intra et ad extra, c’est-à-dire 
dirigée d’une part vers l‘intérieur et d’autre part vers l’extérieur des États nationaux OU 
elles ont exercé une intervention culturelle. En effet, elles ont eu deux attitudes simi- 
laires : un intérêt pour organiser les espaces nationaux où elles agissaient, et un effort 
pour démontrer la capacité des sociétés latino-américaines à participer dans I‘organi- 
sation scientifique mondiale. Afin d’arriver à leurs fins, les sociétés géographiques en 
question ont entrepris une vaste opération de popularisation et de diffusion des connais- 
sances scientifiques à l‘échelle nationale et internationale à travers la création de réseaux 
de communication. 

Un insírument de communication pour organiser un espace national 
Les cinq sociétés géographiques étudiées ont été conçues par leurs membres 

comme des instruments d‘organisation des espaces des États nationaux en construc- 
tion. Pour atteindre ce but, ils ont développé des plans d’action scientifique et cultu- 
relle dont les objectifs étaient les suivants : 

délimiter les éléments physiques et humains particuliers, qui donnaient une iden- 
tité spécifique aux territoires où s’exerçait la souveraineté de leurs États ; 
définir les caractéristiques géographiques et culturelles des territoires et des paysages 
de ces États pour aider ceux qui se considéraient membres de ces communautés 
politiques à s’identifier à eux; 
promouvoir la création des voies de communication pour relier et associer les popu- 
lations hétérogènes de ces États ; 
renforcer le sentiment d‘appartenance aux structures de ces États à travers I’éla- 
boration des liens culturels entre les membres des divers sous-ensembles de ces 
communautés politiques, tels les départements, provinces et districts qui consti- 
tuaient, par exemple, l’organisation administrative de la République péruvienne. 
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II faut étudier à fond les corrélations entre ces plans ambitieux d'organisation de 
l'espace et de cohésion sociale et les résultats obtenus. Un indicateur de ces rapports 
peut se trouver dans le nombre d'adhérents et de collaborateurs et leur éparpillement 
territorial. Ces liens auraient dû varier d'un pays à l'autre. De nombreuses difficultés 
s'y opposaient. La dispersion du peuplement des républiques latino-americaines était 
remarquable. Leurs habitants étaient établis dans des sortes d'archipels, isolés par des 
obstacles naturels, ce qui empêchait la communication entre eux. Cependant une série 
d'actions scientifiques entreprises par ces cinq sociétés géographiques fait preuve des 
efforts continus pour atteindre les buts politico-culturels qu'elles s'étaient fixés. 

Toutes les sociétés en question, qui avaient leur siège dans les capitales politiques 
ou économiques des pays cités, ont encouragé des programmes systématiques d'ex- 
ploration de leurs territoires respectifs, et surtout des aires qui avaient acquis au début 
du me siècle une valeur économique ou stratégique particulière. Tel était le cas du 
réseau fluvial amazonien au Pérou et en Bolivie au moment de l'essor de l'exploitation 
du caoutchouc, où encore celui des terres de la Patagonie argentine, à l'époque où les 
pays européens commencèrent à envoyer des expéditions dans l'Antarctique. Cet 
ensemble d'explorations a eu un effet double. D'une part, elles ont contribué au déve 
loppement des recherches géologiques et botaniques. C'est ainsi que les membres 
de l'Institut géographique argentin, ayant exploré les sommets de la cordillère andine 
méridionale pour délimiter la frontière entre le Chili et l'Argentine, ont contribué à l'ex- 
ploration des glaciers andins (13). D'autre part, les résultats des explorations diffusés 
par ces sociétés ont encouragé et déclenché le mouvement colonisateur des régions 
amazoniennes du Pérou et de la Bolivie, ou de l'extrême sud de l'Argentine. 

Ce mouvement d'exploration et de colonisation a entraîné des contacts avec des 
populations indigènes. Les résultats de ces contacts ont été contradictoires. La destruc- 
tion des communautés indigènes qui habitaient les forêts amazoniennes ou la Pampa 
et la Patagonie argentine allait de pair avec l'étude de ces cultures, avec des efforts 
pour récupérer leurs savoirs et revaloriser leur patrimoine culturel. En effet, les pages 
des bulletins de ces sociétés et instituts géographiques abondent en renseignements 
sur les travaux archéologiques, ou en études d'ethnoscience, qui manifestent une 
volonté de promouvoir un dialogue interculturel et de créer un syncrétisme culturel. Si 
la Société de géographie et de statistiques du Mexique ou la Société de géographie de 
Lima ont prêté une attention considérable aux connaissances astronomiques des Mayas 
ou Incas, la Société de géographie de La Paz ou l'Institut géographique argentin ont 
concentré respectivement leurs activités sur l'étude archéologique de la civilisation de 
Tiahuanaco et sur les cultures du Nord-Ouest argentin. Pour sa part, Pittier, dans ses 
nombreuses explorations du territoire du Costa Rica, a accompli un effort considérable 
pour récupérer les connaissances botaniques des populations indigènes. Être utiles à 
leurs compatriotes, tel était le souci principal des sociétés en question. De vastes 
programmes pratiques et concrets sur les ressources naturelles de chaque pays furent 
développés à ces fins. Les méthodes pour les faire avancer furent très variées. La 
Société géographique de Lima organisa sept commissions techniques pour faire progres- 
ser autant de directions de travail. L'équipe homogène créée dans l'Institut physique- 
géographique du Costa Rica autour d'Henri Pittier se spécialisa dans les études d'agri- 
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culture tropicale, surtout en matière d‘amélioration de la culture du café, produit fonda- 
mental dans l’économie de ce pays. 

Un effort considérable fut entrepris pour rendre publics les résultats de ces recherches. 
Elles ont dirigé l‘édition de ses organes d‘expression et communication, comme c’est 
le cas de leur bulletin, publié régulièrement. Ces sociétés furent aussi responsables de 
la publication de dictionnaires, de monographies régionales, de cartes fixant l’image de 
leur propre territoire et favorisant un sentiment d’appartenance à celuici, de collections 
de documents de géographie historique, de recueils de textes et de programmes de 
géographie destinés à l’enseignement. L‘élan pédagogique de ces associations fut en 
effet remarquable, et ses membres utilisèrent plusieurs moyens pour stimuler I‘inté- 
rêt pour les connaissances géographiques et techniques. Ainsi, par exemple, un membre 
de l’institut géographique argentin créa (( el juego de íos viajeros)) (le jeu des voya- 
geurs), qui était une adaptation d’un jeu français connu (le ((jeu des explorateurs afin 
d’enseigner aux écoliers, fils d’immigrants européens pour la plupart, d‘une manière 
agréable, quelques aspects de la géographie politique et économique du continent 
américain et de la République argentine (14). Les membres de l’Institut physiquegéogra- 
phique du Costa Rica clamèrent auprès de leurs lecteurs les avantages des pulvérisa- 
teurs Besnard, fabriqués à Paris, pour combattre les insectes qui attaquaient les arbres 
et les plantes dans les jardins d‘horticulture ou d’agrément. Ils appuyèrent cette acti- 
vité publicitaire sur des illustrations et des explications détaillées du fonctionnement 
de ces appareils (15). 

Un moyen d’insertion dans les &seaux de communication scientifique internationaux 
Soucieuses qu’elles étaient de leur efficacité dans l’organisation et la cohésion de 

l’espace et dans la construction de l’État-nation, ces sociétés géographiques partici- 
paient en même temps très activement au fonctionnement des réseaux internationaux 
de communication scientifique. L‘objectif de cette nouvelle mission était double : montrer 
la capacité des pays latino-américains à produire des connaissances, contribuer au 
processus cumulatif de la science, et obtenir, en compensation de cet effort, une recon- 
naissance internationale de leurs travaux scientifiques. 

Cette insertion dans les réseaux transnationaux est perceptible à travers la triple 
dimension de leur politique de communication. D’une part, elles se voyaient porte- 
parole des activités scientifiques de leurs pays, fonction accomplie grâce à l’usage de 
trois outils de communication : la participation aux congrès internationaux, la corres- 
pondance avec des collègues d‘autres pays, et l’échange de publications. D’autre part, 
elles se sont chargées du rôle de médiateur pour transférer et diffuser chez elles les 
connaissances scientifiques adoptées dans d‘autres parties du monde. Pour effectuer 
cette tâche, elles ont mené une politique active de traduction, ont offert les pages de 
leurs publications aux chercheurs étrangers et ont suivi avec attention les recherches 
et les activités scientifiques réalisées à l‘étranger. Finalement, elles ont joué le rôle de 
l’écho amplificateur des réussites scientifiques de leurs membres ou de leurs précur- 
seurs. Pour effectuer cette mission, elles ont développé un culte des héros de la science 
locale, et ont cultivé la mémoire à travers la gestion d’un stock d’informations réuni 
dans les archives, bibliothèques et cartothèques, pour créer une tradition scientifique. 
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Dans ces représentations, mises en scène surtout à l'occasion de l'organisation d'actes 
de solidarité avec ces héros, soit de leur vivant, soit après leur mort, les membres de 
ces sociétés ont mis l'accent sur deux aspects de la vie de ces scientifiques considé 
rés comme modèles d'action : leur capacité à avoir une haute qualité scientifique, c'est- 
à-dire de faire des contributions remarquables au savoir universel, et la reconnaissance 
internationale des mérites de leurs œuvres. 

Cette politique de communication destinée à nouer des relations avec l'extérieur 
été déterminé par un double souhait: contester le caractère marginal des connaissances 
des communautés scientifiques qu'elles représentaient, et affirmer leur volonté de s'in- 
tégrer dans les réseaux de communication scientifique internationale. 

Cette détermination explique, en quelque sorte, pourquoi les activités de commu- 
nication transnationale des sociétés en question ont été orientées à la fois vers le Nord, 
où se trouvaient les centres du savoir et du pouvoir mondial, mais aussi vers le Sud, 
vers les zones périphériques de la science-monde. Cet intérêt concernait non seule- 
ment les autres pays de l'Amérique latine (161, mais aussi ceux de l'Afrique, de l'Asie 
ou de l'Océanie. Aussi la Société de géographie et de statistiques du Mexique a-t-elle 
suivi avec attention les activités de la société Khedival de géographie du Caire. Elle a, 
par exemple, fait traduire et publier dans son bulletin, le discours prononcé en arabe 
par Ahmed Zekí Bey pour commémorer le centenaire de Mohamed Ali et le trentième 
anniversaire de la fondation de cette société scientifique égyptienne (1 7). 
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pronunciado en arabe por Ahmed Zeki Bey, segundo secretario del Consejo de Ministros y Secretario 
Agregado a la Sociedad », Boletin de la Sociedad Mexicana de Geografia y Estadistica, 5' serie, vol. I, 
1902-1 905, pp, 658664 694-700. 
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